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POLI CHIN ELLE.
(Suite.

XLIII
Le même qoirPolchinelle,toujours

rûveur, ce promenait seul dans les
rues de sa capitale. Il n'osait plus
revoir sa fenime. Il se demandait ce

u'il en faudrait faire. La tuer était
ien dur. La garder était impossible,

maintenant qu'elle savait tout. La
laisser libre était pire encore. Elle
aurait «pu ameuter tout le peuple Le rédacteur en chef du Canard, s'embarque sur l'Ocî
contre-1ui. Ah I le chemi i de la vertu de ses connuto et - la joie xhilarante du Jonde, qui compt
est âpre, fort âpre, excessivement âpre de répit.
mais le sentier du vice est glissant,
dangereux et bordé de précipices.

Pendant qu'il faisait c s refiexious de n
en suivant les trottoirs au hasard, ilen d a e son gr(
entendit tout à coup: dit du coup que la charmante ignoré et je l'ignorerai tonjoors), elle

Tra déri de ra, Ira dléri deri, tra modiste ferait sur le trûno un aussi se leva d'un air aisé, o t à ce grand
déri dra la la... bel effet que la pauvre Isoinis. prince un fauteuil pareil au sien et

Il leva les yux à une hauteur d'un Celle-là, du moins, ne l'accuserait tr commode, protesta de l'honneurmltrevcnatesx cuenhtites ur- pas. Comme elle n'avait pas de dot, qu'elle recevait, du dévouement dontmètre cinquante.six centimètres au- I

dessus des pavés et s'aperçut i elle ne lui reprocherait pas de lui elle était pleine, et enfin, ne sachant
était en face de la vitrine deMileVaI avoir apporté un royaume n mari- plus que dire, attedt que SaMaja.

freluhe,n aimable et idle sujetto, ll ne cmprerait jamais sa nais- té daignât ouvrir la bouche.
freueh, sn imale t fdèe sjetesance et se noblestie à celles de Poli- Mais Polichiniel.le n'y allait point

.qni chantait avec ses ouvrières le .refrcnaint'u oaece ut èeslachinelle. Au contraire, elle serait lieu- par quatre chemins. Ih dit du pre-refrain d'un opéra de ce temps-là reuse d devenir sa femme et de lui mier coup:
Parmi les guerriers, obéir. -Mademoiselle Fanfreluche, vous
Et les chevaliers,
Du brillant tournoi, C'est pourquoi sans hésiter, il entra êtes la plus charmante personne du
Pour suivre la lci dans la boutique de Fanfreluche qui monde...

.Nous allons choisir d'abord fut trèî surprise et ensuite -Ah! sire, après Si Majesté la
Au noni du plaisirlenchentée comme on peut croiie de Reine, interrompit elle par modestie.

Celui qui devra nous aimer, nous servir, recevoir son souverain. -l'ai après la Reine ! avant sécriaMais voîci l'ennemi, songez, mes epemani-cMai -oic lenemi snge, esdemoi- Ce can.cmme ella avait beau l'imp,étnuu Polichsinelle. Je sais ce[selles,
Qu'il s'agit d'un combat contre les il. coup d'esprit et de finesse, comme que je dis, je suppose... O, ilj

,.Etl. , d'ailleuràelle avait été levée dans des l'ignare, je n'aime pas qu'on me Ile
EtcEtp. idées trés démoatiqusomme enfin fasse savoir.

Fanfreluche avit une jolie voix, un elle savait bien qu'on ne donnait rien Puie, se tournant vers les ouvrières
nez finement retroussé, une jolie pour rien an ce monda et que ai Poli, de Fanfreluche, il ajouta:
bouche,les yeux plains de gaiete, un shinelle venait lui faire visite, C'est -Et vous, iesdemoielle, allz-
.sourire agrAable. Ma foi, Policeinelio parci qu'elle possédait quelque chose vous-an I Ca que je dois couani-
qui se sentait triste comme un bonnes qu'elle pouvait accorder ou refuser à quer à votie patronne ne vous re ar- 

CHE, FILS.

ean King. au grand chagrin
e obtenir enfia un moment

de pas, ne vous intéresse pi
jamais vous regarder et v
resser. Leve: moi le camp
mitraille !

IL dit : Lece: moi, n
m'entendez-bien. Sa par
plus énergique encore et
plus vigoureux aussi que

La belle Lysa, la premiè
re, sortit au f'aiant signe a
de la suivre.

Elles obéirent, mala4 non
enlé. La petite Frysa a
l'ineonvenance de dire :

Comme si l'on ne savait
quoi il ne veut pas de nous
demander la patronne en
pardi I

Et levant les épaules, 11
-Comme ai j'étais filleà

ser mon consentement I Ah
bien épouser Dieu ou le Di
moi qui m'en fiche, je
réponds 

-Mais, demanda sa
Thyra, comment peut il de
patronne en mariage, lui qu

marié?
-Tu es bête ! répliqua Trysa'.

Et-ce que les .grands Feigneurs ne
fout pas tout ce qu'ils veulent I

Cette raison parut excellente à tout
le monde. En même temps, pour ne
rien perdre du spectacle, el1es regar-
dérent alternativement par un trou
pratiqué dans la cloison ce qui passait
dans le magain entre la patronne
et Polichin-le.

Mais 1 cr euriosité fut fart attrap-
pée. car :&is une conversation de
douza uinute- à vaix bisse où Poli
chinelle et M"' Fanfreluche parais-
saient s'entendre fort bien et ne chica-
ncr que sur due bagatelles, cet aimable
souverain se retira en baisant la main
de la jeune dame, en disant:

-A demain mardi, nu chéri. Midi
et demie. Soyez prâte.

-Sire, répliqua t-elle, vos désirs
sont des ordres pour votre humble
servante.

Et rappelant ses " demoiselles
d'honneur " au magasin, elle leur dit
avec fierté:

-Mes enfî.t', salutz votre reine
En même temps, elle prit un air

de grandeur vraiment royale pour
recevoir leurs révérences.

-- Ah bien ! dit Frysa, si c'est.
comme ça qu'on s'y prend pour faire
des reines, oh ! là ! là ! là ! oh : là!
là ... Il n'en faut plus 1...

Excusez la liberté de son langag...
Ses trois frères Po!yte, Guguese ..t
Bébert avec qui elle avait été élev
ne lui enseignaient que des iuanièr--,
de parler et de penser tout à fa 
indignes de ro ceur et de son âge.

Au reste, ce q.'ille disait si libre-
ment, les autres le pensaiet. C'est
pourquoi elles saluèrent la nouvelle
reine avec un respect apparent, et,-

as, ne doit au fond, tout à fait au fond,- avec
vous intt.- une rage terrible de voir que cette

! sabe et chance était tombée sur Fanfreluche
et non sur l'une d'elles.

ais voue Ah! es n'est pas 1,.jssr rien qu'on
oe était s'élève dans le monde vt qu'un excite.
san geste l'envie de ses voisins...
sa parole. L'envie, la noire envie, au teint
re ouvriè. pâle et livide...
ux autres Méfiez vous de ce vice-là, mes amis,

car c'est le seul qui ne donne jamàis
sans difli. aucun plaisir. La colère a quelquefois
ut même du bon, car elle soulage. 'oigueil en

a souvent. La gourmandise et la pa-
pas pour rease ne sont pas désagréables ; mais
l... Il va l'envie ! Ah ! l'envie! quelle vilaine
mariage, passion! Elle Lfit jaunir et mai-

grir ceux qui en sont travaillés.
e ajouta: XLIV
à lui refi-
I elle peut Le lendemain matin, vers 9 heures,

able ; c'est après mûr examen, les médecins pro-
vous en noncèrent qulsoline était folle. Sur

ce point, la Faculté fut unanime,
camarade excepté un petit bo.su qui voulait se
mander la faire une réputation. A midi, les ma-
di est déja gistrats déclarèrent que le divorce

7
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était écessaire et décidèrent, sans
appel, que cette aimable et douce
princesse serait mise dans un couvent
pour le reste do ses jours. A midi et

*quart, elle partait sous escorte pour.
le lieu de son exil. .

A midi et demi l'on aflebá'sur
tous les. mur de la capitale que Sa
.Majesté le.- roi.. Polichinelle, pour
assurer là perpétnité de sa dynastie,
allait épouser en secondes noces la5
demoiselle Fanfreluche, modiste -dont 0
la naissance mpdeste était relevée l
par des.verîtus sans nombre, par une
éclatante beauté, par mille gras
.charmantes. . .

A midi trois quarte, le roi cli-
emme en carrosse découvert vintecher-9
sher la nouvelle reine et la conduisit
en triomphe jusqu'au mattre-autel del
la cathédrale ot leur mariage - fut
célébré par un pontife très fameux
dont j'ai oublié le nom.

Alors Polichinelle fut ou parut être
au comble du bonheur. Tout lui
réusissait. Il aurait, s'il avait voulu,
gagné de l'argent sur le chemin de

-fer de Pari aux montagnes de la
Lune:

Faeluntainoe, son célèbre ministre
-d .l'instruction publique, terminait
aux appaudisiements.de cinquante
mille bourgeois son discours au con-
cours général par ue beau ver, si
connu plus tard:
in ses heureuses mains, le cuivre de-

[vient or.

Un roi du voisinage, plus bote
qu'une oie, lui « déclara la guerre
(naturellementPoliehinello l'avait
.excité et piqué secrètement comme
un écolier 1polisson dnnne des coups
do pied à ton voisin sans être vu dlu
professeur)., I¶ bien! le Diable était
tellement d'accord avec lu que l'au-
tre perdit deux ou troitbatailles, se
sauva houteuseict, céda trois oui
quatre provinces, paya vingt-deuxj
milliards de francs pour les frase de
la guerre et finalement lut mis à la
perte de son royaume par son peuple

ndi"rn..
Mais ce n'est pas do la vie politi-1

que de Polichinelle et de ses grandes
entreprises militaires ou financières
que je veux vous parler, c'est de sau
'Vie privé.

Lachrmante Fanfreluche, quoi-
que d'abord toutes les femmes de la
liante noblesse qui enviaient son sort
lui eus.ent lfait une violente opp cosi-
tion, ne tarda pas à séduire son peuple
gomme elle avait séduit son roi. Elle
avait de la grâce, de la franchise, des
fantaisies, beaucoup d'esprit et de
bon sens, la répartie asEez vive, et
aussitôt qu'elle out assuré la perpé-
tuité de la dynastie en donnant, deux
lilajumeaux à Polichinelle, on s'aper-1
.ut qu'ello était devenue très popu-
laire,- si populaire mme que le
peuple quand il voyait le roi et la
reine se promener séparément dans le
parc, suivait Fanfreluche en poussant
des acclamations et souvent laissait
le roi caracoler tout seul sur son
cheval fougueux. Vous jugez comme
il ené tait humilié, car à quoi bon
caracoler sur un cheval fougueux si
oc n'est pour être vu et admiré des
dames?

Polichinelle, donc, jaloux du suc-
oès de sa femmne résolut de la répudier
et consulta la sage Niquetti.

-Que lui reprochez-vous I deman
da lo docteur.

-Rien répliqua l'autre, excepté
qu'on l'aime trop.

-Parbleu 1 dit le docteur. Il n'en
faut pas davantage. On aime trop
votre femin 1... Eh bien . divorcez.
Tous les maris vous comprendront.

Et le divorce fut prononcé, mais
Polichinelle out la délicatesse· de
laisser à Fanfreluche un douaire
convenable, c'est-à-dire un palais de
ville, un chatoau à la campagüe, un
pare de quinze hectares, rempli de
gibier, douze cen te hectares de vi-
gnobles, trois mille hectares do prai
utes, quatoize hectares do terres
labourées, ses bijoux et ses diamanta
estimés à dix-sept millions inq cent

.aille dous, ses robes, ses dentelles et
.ix millions d'or vierge monnayé,
enfermés dans un grand coffre de
bois de cèdre.

Moyannant quoi Fanfreluche ne
se plaignit de ricu et même parut
très contente, car dès le lendemain
elle épousa un garçon coiffeur du
voisinage qui avait moins d'esprit
que le roi, mais qui était droit et
élancé -. ,mme un peuptier et qui la
.battait .,.ir et matin.

(A continuer)
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LE CANARD,
Bote 1427, 1ontréal.

MONTREAL. 14 Aout 1886

LE "CANARD" EN DEUIL
Notre collaborateur et rédacteur en chef, Ladébauche,

file, est parti pour l'Europe! Cette affreuse nouvelle nous
a frappés comme un coup de foudre, au moment ot nous
arrivions au bureau de rédaction,fiers et heureux d'avoir
trouvé dans les promesses de chemins de fer, faites par
les pendards, une nouvelle sauce pour accommoder notre
Canard.

Nos questions, quant aux causes do ce départ subit,
sont restées eans réponse satisfaisante.

Tout le monde est d'un avis contraire. Plusisurs per-
sonnes (habitant près du carré Viger) attribuent cette
fuite à l'obsessio- que produisit chez Ladébauche, l'au-
dition persistante et sans cesse renouvelée de la Forge
dans laforêt dont nous assomme bi-hebdomadairement,
le maëstro Lavigne; d'autres donnent pour motif de ce

départ, la crainte salutaire qu'inspirait à notre ami, la
nécessité de terminer, sans blesser beaucoup de suscepti-
bilités, son roman on cour de publication; d'autres encore
accusent les calembourgs de plus en plus souvent répétés
de Lajoie; enfin le vétérinaire qui soigne le Canard et ses
rédaeteurs, est d'avis que cette éclipse ne doit être attri-
buée qu'à une nouvelle crise de folie, amenée chez Ladé-
bauche par les récentes histoires de duel.>

Nos lecteurs doivent se rappeler que l'hiver dernier,
le Canard dût porter le deuil de son rédacteur en chef,
envoyé . Charonton pour s'y guérir du ramollissement
occasionné sur son cerveau par la crainte de poursuites
ou de provocations à la suite de la publication d'un roman
local,

Les nouvelles belliqueuses do ces jours derniers
auraient, dit-on, amené une rechute. Le duel Mitron et
l'Ereinté, en France; le jeu de cache-cache au pistolet,
que viennent de jouer deux honorables d'Oàtaiwa et dans
lequel ils ont failli... se rencontrer; enfin, la provocation
si chevaleresque et les coups de pieds qui le furent si peu,
dont on a tant parlé en nosp arages : tous ces évènements,
nous dit l'homme de lard, (O Mézière, encore un de tes
coups I 1!) auraient eu sur le cerveau encore mal équili-
bré do aaddbauche, une influence néfaste.

Nous espérons que ces craintes ne seront pas justifiées
et qu'après une courte absence, destinée à regarnir sa
boîte osseuse (encore si pleine cependant), l'ami de ceur
du poète Têtu sera rendu à l'affection du Canard et de
ses petits cannetons, parmi lesquels j'ai l'honneur d'être,
amis lecteurs,

Le plus humble et le plus dévoyé,

Bos.

AS-TU VU LAMBERT?

Telle est la question que l'on croit entendre à tous
les coins de rue. Lorsque le poète Têtu l'a posée devant
moi pour la première fois, je le regardai avec pitié,
m'étonnant qu'un jeune homme qui tente de courtiser
les Muses, n'eut pas appris d'elles quelque chose de plus
neuf. Mais, 0 mon Eugène, je te rends justice. Cornel-
lier, ayant devant moi, de sa voix de basse chantante,
posé la même question sans y mettre la volubilité,
qu'excitaient en ton ame d'artiste, une anxiété et
une peur légitimes, je finis par comprendre que la
question signifiait "lAs tu vu le greffier ie Saint-Lam-
bert ? " Pardonnes, 0 mon poète, à ma simplicité I
Pour réparer ma laute, je me suis mis à la recherche du
mythe que ia voix inspirée,répondant à celle de Ohapleau
et des autres pendards, demandait aux échoa d'alentour.
J'ai fouillé, cherché, remué, appelé, mais hélas, je n'ai
rien trouvé. P1-a' tpus de greffier que de fil sur la bobine
d'un avocat de la cour du Recorder ; que de raison dans
les cervelles du JoIndc; que de fin à la barbe de Tail-

Ion; que de pitié dans le.cour da ministres; enfin, 6
mon Apon,..g flr'etr l aussi rare que les
bbnñafers dans tes écrts.

A la suite de mon infuetdeue poursuite, j'ai compris
ta douleur et celle de tes'mattrei j'ai--versé une larme
de crocodile sur le sort d' à 'parti -pondird, ai jeuned
encir et déjà vermoulù; mon coeu.s'est brjêt.la vue de
cea tètes de ministres,:naguère ai brillites/de'santé et de q
con flane,se baissant tristes et mornes devant les Clecteursa.
Eacute m n pèteles conseils de ta mèrbl'oie, la MAinerve;p
prépare ton drapeau blhu et fais-le agrandir pourIque.
vous puissieS vous. y ensevelir, toi.et les tiens, le jour
où les électeurs, prétérant le règne de la liberté à' celui
de la potence, vous feront descendre au tombeau.

Continue à rendre en mauvais alexandrins les peines
affreuses qui torturent ta vie, ou plut8t, pour ton salut,
fais semblant.de rentrer en toi-mome, retourne une foiso
de plus ton habit que tu viens de mettre à l'envers et
qu'en voyant sur ton visage juvénile,' une pudique rou-m
geur amenée par le souvenir du crime de Réglna, et lesa
nombreuses campagnes anti-patriotiques du .donde, on
puisse se répéior avec étonnement et dans la langue que
tu essaies de plagier avec tant de désinvolture:

J'ai vu, sans changer de couleur;
J'ai vu. t iècles futurs vous ne pourrez le croire;-

J'ai vu. ahj'ri tressaille encore, d'une étrange stupeur;
J'ai vu, un bleu rougir, et je n'ai pu le croire.

LE COUP DE PIED DE L'ANE

Comme le bonhomme La Fontaine avait bien compris1
la aottie et le caractère hargneux de certains hommes,1
lorsqu'il écrivit«- Le Lion devenu vieux 1" 1' ette fable
vient encore de recevoir une application frappante. Ne
vous effrayez pas de cette boutade philosophique, lec-
teuro ! Le Canard a les bleus depuis le départ de Ladé-j
btuche et il ressent d'autant plus amèrement cette absen
ce, qu'elle a été l'occasion, guettée depuis longtemps,par
les protégés de notre rédacteur en chef, pour manifester
sans crainte de chtimentleur ingratitude envers lui 1!

k1.t pourtant, que n'a pas fait Ladébauche pour les
rédacteurs du Monde,qui aujourd'hui le honnient,le villi-
pendent et lui lancent un dernier coup... de sabot?ra

Notre ami a pris ces écrivasaiers par la main, leur a
montré leur sottise, leur présomption, leur ignorance; il
a voulu leur, donner d'uti!es renseignements: peine
perdue I

A Têtu surtot.t, son ami de cour, Ladébauche n'a pas
marchandé ses salutaires conseils, il n'a cessé de lui
répéter: ' eMon pauvre ami, si tu veux m'dãouter, aban-
donnes absolument la poésie, que ta éreintes tant et plus
Mets-toi à faire des briques, mais finis donc de faire des
vers. Renonces aussi à cette fichue idée que tu as quel-
quefois, de monter sur des hustinge, où, en voyant ta
figure imberbe et an écoutant tes sornettes de mauvais
poète en délire, les électeurs doivent se tenir les ctes 1"

Il lui a cité le cas d'un de ces auditeurs qui, riant à
ventre déboutonné en écoutant ces divagations, aussi pou
politiques que poétique, a- dû quitter la pace précipi-
tamment, pour éviter un accidentdenature... aqueuse.

Ladébauche en un mot a donné à. tuas ces jeunes gens
les conseils les plus sages qu'un père canard puisse don-
ner à des fils oisons.

Et quelle en est la récompense ?
Comme je ne fais pas aux intelligents lecteurs du

Caitard, L'injure de supposer qu'ils puissent lire le Monde
je vais leur faire connaître de quelle manière, ces proté-
gés de Ladébauchie, ont annoncé son départ.

Le syle est du Têtu, mais l'idée est d'un autre.

" A. Ladbauche, tils estparti ce matin pour Londresy
cikbord de l'Ocean King ; la cargaison de ce navire se
compose de bêtes à cornes et de manches à balais,
heureusement qu'outre -cela, il a là, pour faire voyage
cinq ou.six agréables compagnons de voyage.

Voyez-vous maintenant, lecteurs, l'esprit diabolique et
abracadabrant de ces messieurs?7 Saisisscz-vous avec quel
art machiavélique, ils ont annoncé le départ de notre
ami, pour amener un rapprochement entre Ladébauche
et ses compagnons de voyage. (Pas les agréables, les
autres.)

Or, meEsieurs, savez-vous pourquoi notre rédacteur en
chef avait pris passage b bord de l' "Occan King" parmi
les bêtes b cornes et les manches b balais?1

C'était par esprit humanitaire, pour travailler encore,
même absent, au bonheur de ceux qui le narguent 1

Les deux dépêches suivantes en font foi!

Ladébauche, fils,
À bord Ocanr.iny,

55o lattitude N. 30) long. Occ.
-Alantigue.

Pourquoi prendre passage parmi bêtes à cornes et
mancheaa cibalais? MONDE ea fait gorges chaudes.

(Signé) Bos.

ntPoNSE

Bos, Canard,
M.dontréal.

.- is passage parmi bêtes à cornes, parce que bêise
des gens du MONDE étant ilncurablevcuc chercher moyen
de les rendre silencieue comme attires bêtes à bord Ocean
King, ainsi leur éviter le ridicule à l'avenir;parmi man-
ches à balais : powr emploger heures de loisir qui me
resteront, c faire des verges pour châtier à iten retour,
les imbécles et las pendards. -t

LadëbadcAce fils.

Fantalsie anutagraself-
que.

Le marquis de Cussy, noble de
vieille race, était le premier officier
de bouihe 'de Napoléon Ier.
,' jour, à déjeuner (c'était. qu'el-

que temps aprèa-son mgge on'-
parte, qui venaitde'mnger avse e,
précipitation habituelle uns ;aile de
poulet £ la. tartare,-c tourna vers

. C ssy, qi assistait en person-
ne à ses'repas, et lé dialogue suivant.
'établit entre eux:
-Diable I j'avais toujours trouvé

la chair du pouleti fade et plate: celle-
ci est excellente.

-Sire, ei Votre Majesté le per-
mettait, j'aurais l'honneur de luifaire
servir tous lesjours un poulet apprêté
d'une manière nouvelle.

-Comment I monsieur de Cusy,
vous possédez trois cent soixante-
cinq manières d'apprêter un poulet ?

-Oui, sire, et peut-être Votre
Majesté prendra-t-elle goût, après-en
avoir essayé, à la sciencu gastronomi-
que.

--Bh bien, monsieur Cussy, nous
verrons.

Le lendemain, l'Empereur manges
une aile d poulet avec attention; le
troisième jour, il y mit de l'intérêt et
de la sensualité ; bientôt il admira
les ressources prodigieuses de l'art et
finit par y prendre goût.

Aussi échangea t ilen peu de temps
sa maigreur rapub!icaine contre son
impérial embonpoint,- et un cancer
à l'estomac.

COUAC

Ce que coûte la célébrité. Deux
peintres causent de l'art et des artis-
tes.

-Ne trouvez-vous pas, demande
l'un, qu'on parle beaucoup de Z...
depuis six mois I... Il est presque
illustre . présent I

-Ce n'est, parbleu, pas étonnant
Il y a six mois qu'il est mort !

Entre dynamitistes:
-Enfin, mon ami, où comptes-tu

donc arriver avec de semblables idées
'politiquesq?

-Trèsloin...
-A Nouméa ?

M. Prud'homme est très ému par
l'accident arrivé à Bidel.

-On ne devrait jamais avoir ceu
animaux-là ches toi... Ainsi, moi, je
n'en ai pas mê-me voulu camme des-
cente de lit I

-Une amusante annonce découpée
dans un journal de Paris:

tA vendre, liquoriste, sitaé dans
une encoignure, qurtier l.epuleux.
A fait jusqu'à vingt cinq piiýces de
vin par mois. "

Vous avez bien lu: a fait... En-
foncées les Noces de Cana I

Chez la fruitière :
Une cuisinière marchande un

morceau de morue salés. Elle la
tourne, la retourne.

-Peuh I... fait-elle... elle n'est
pas fraîche, hein?1

-Pas fraîche 1 crie la marchande,
elle remue encore 1

Les Parisiennes.
-Vraiment, chère madame, votre

fille devint tout à fait chaimante...
Je suis sûr que dejà les épouseursne
vous manquent pas.

-Y pensez-vous, monsieur?... Je
suis bien jeune pour la marier.

Cristollac parle avec enthousiasme
des moustiques du Midi.

-on cer, raconte t-il, en passant
à la gare de Pézenas, ze fus uin zour
mordu à l'épaule par un moustique...

-Violemment I
--Mon eor, le gradin avait décous,

tout mon paletot!1

Au restaurant, l'été:
-Garçon 1 Regarde donc: il st

mouillé, ce gruyère.
-Oh I monsieur, c'est la qualité.

Le bon gruyère pleure toujours dans
cettesaison.

-Merci. J'atterdrale momelt où
il sera plus gai.



Zn cour-d'assises président au

.- u--av'en vu l'cousé 4àhid il
a tiré les coups de revolver ?

Le témoin.-Oui, je j'ai vu.
-Quand il a tiré le.premier coup,

j'étais à cinq pas de lui.
..-Et lorsqu'il a tiré le second

soup î
-Au second coup, il pouvait bien

y avoir 500 mètres.

Une bien gracieuse annonce dans
un journal de Chicago:

Il Ma femme Jenny 'est égard ou
a été enlevée, il y a une semaine.

"tJe promets de casser la tête, à
loups de revolver, à celui qui me la
ramènera. "

Cours d'histoire:
Le professeur.-... EL alors, Eros-

trate, dans un accès de stupide vanité,
mit le feu au magnifique temple de
Diane, à lphae...

Le filsidu banquier Grossae inter-
.rompt, puis demande avec intérêt:

-Etait.il assuré?7

Un affreux gradin vient d'être con-
damné, en oaur dWassises, à vingt ans
de travaux forcés.

Il se lève d'une voix aimable:
-Dieu vous le rende !... dit-il a

ses juges.

- Relevé sur le menu du dîner
-quotidien du Granid Hôtel: .

"Potage Sarah Beruhardt. "
Inutile de demander s'il s'auit d'un

potag.: maigre.

Un mot charmant d'A. de Lasalle:
-Voyezvous, disait il à une gran-

de dame qui, depuis,n'a jamais voulu
le revoir, les femmes qui se fardent
portent en rose le deuit deleur frat
eheur

Une boutade assez drôle d'un libre
penseur.

-Soyez sans crainte, disait-il à
des croyants, le monde ne finira
jamais. Le nommé Dieu a trop peur
des comptes qu il aurait à rendre
aux hommes, à ce moment-là I

Le recensement, d'après le Voltai
re :

Gavroche voit passer une femme
dans une situation fortement inter-
ressante.

Et de sa voie bien connue
-Di-lui d' a' dépêcher... il ne

sera jamais là pour le rocensemet!

Nos excellentes domestiques:
Une cuisinière accourt affairée chez

un épicier:
-Vite, je suis pressée, donnez-moi

du riz pour mon maitre,.et qu'il soit
bon ;. c'est pour le faire crever.

Un savetier chantait et répétait
tontinuellement ce refrain:

Le roi dit à la reine,
La reine dit au roi...

Sa femme impatientée, lui dit:
" Eh bien, que dit ce roi à cette

-reine, et cette reine à ce roi I
-Et-ce que je sais? 1je ne me

mêle pas des affaires de l'Etat. "

"Quelles sont vos opinions politi
quesi demandait-on à Méry.

-Mlon Dieu 1 répondit il, cela dé-
pend de l'homme avec lequel je cau-
se.

-Deux matelots, débarqués k
New-ïork, veulent profiter du départ
d'un navire pour envoyer de leurs
nouvelles en France.

L'heure presse, et l'un des deux,
ayant cacheté sa lettre, s'adresse à
son canaiade.

-Ah çà, tu n'as pas bientôt fini 1
Quel lambin tu fais 1 J'ai commencé
une demi-heure après toi, et c'est fait.

-Tiens, c'est bien étonnant, répli-
que l'autre. Toi, tu écris au Havre,
et moi à Épinal: ma lettre va bien
plus loin que la tienne 1

En province.
mUne jeune fille arrive radieuse chez
une de ses amies r

-Dieu soit loué ! ma chère, nous
allons à Paris: papa a été mordu
,par un chien enragé i

1.1 . .

W.

LE TELEPHONE MINISTERIEL
DANS LA SOtIBÉE DU 30 JUILLET 1880.

Lanngevin.-Allo I
Chapleau.--Allo I
L. -Est-ce toi, Chapleau 1
C.-Oui. Qui nie parles?
L.-Moi, ton ami Usetor ! As-tu dei nouvelles de

Chambly i
C. (i part).- Oh, la vipère ! il connatt le résultat et

il veut se mohîuer de-mni, mais rira bien qui rira le der-
nier. (Au té;éphone.) Les nouvelles ne sont pas wauvai-
ses, particulièrement à Sainit-Lîmbert.

L .- On me disait pourtant que malgré ta grande con-
finnue en ton talent et en tes électeurs de Chambly, dos
rumeurs d'un écrabouillement général, des Jodoin pré-
sents. passés et à venir, cowaençaient à se répandre.

C.-Tout ça, c'est des La.isos natiojardes. Je reçois
à l'instant une dépêche de Saint-bambert, m'annonçant
que par des artifices de so.cellerie,on a rendu idiot, notre
sous-officier-rapporteur un eet endroit, et que, tnute la
journée, il s'est remué comme un pantin dont les natio-
naux tirer'ient les ficelles. Comme il y a là-dedans un
cas de fraude électorale, je m'en vais demander l'annula-
tion de l'élection.

L. (gouailleur.)-Ah mon pauvre Uhapleau, dans quel
guêpier, tu nous a fourres 1 Si tu n'avais pas en tarit de
confiance en ton étoile, tu pourrais encore aujourd'hui
lever vers le ciel, ton front aussi altier que chevelu, au
lieu d'être forcé de paraître dans deu assemblées à Lon-
gueuil oh l'on te plante devant le nez le portrait de Riel.
Vois-tu si tu avais voulu écouter mes conseils.

C. (s'excitant.)-Tes conseils I mais c'est grâca à toi
si je me suis fourré dans cette galère pendarde, oh j'ai
perdu ma popularité et finirai par perdre mes cheveux.
Ne m'as-tu pas empêché de suivre mon premier mouve-
ment alors que je voulais rester Canayen, et m'opposer
au meurtre de ikiel. D ailleurs, mon. pauvre collègue, je
t'attends, à l'ouvre, lors des élections générales. Notre
prestige est mort et je ne donnerais pas une cope de
l'élection de nos candidats. Tu l'as déjà bien senti toi-
même, puisque ta vieille radoteuse de Minerve parle de
nous ensevelir tous ensemble dans les plis de notre dra-
peau bleu. Pour moi je n'ai eu qu'un tort, c'est d'avoir
écouté tes conseils et d'avoir cru aux talents et à la
puissance de ce vieux Brandy nose de air Joht, et de sa
clique. Maintenant que le vin est versé il faut le boire
et je vais m'occuper de suite de faire annuler l'élection
de Chambly en prétextant l'affaire de Saint Lambert.

(Le téléphone redevient silencieux, mais le 4 août
dans la matinée, le timbre retentit derechef dans le
bureau de Chupleau.)

-Allo!
-Allo I
-Chaplean?
-Oui.
-Que venais-tu me chanter avec ta majorité de

Saint-Lambert. Un a forcé Hurteau à faire le décompte
et il se trouve que ton pauvre Jodoin n'a que 12 voix
de majorité dans ton soi.disant chateau fort?1

Chapleau.-Ah ça, fiche-moi la paix. Nous sommes
tous battus, et bien battus. Te figures tu que j'étais le
seul visé dans Chambly. Ne t'a-t-on point pendu et
brûlé tout aussi bien que moi an compagnie de ce gom-
meux de Caron et de cet '-tangiste de Richardson. Dans
toute cette affaire de Riel. tu t'as conduit comme un niais
Quel besoin aviez-vous, tot et ton ami Johnny, de mécon-
tenter les Canadiens pour plaire à une poignée d'oran-
gistes qui ne vous en diront1pas.seulement merci.

Les Canucks relèvent la tete e nous pouvons nous
considérer comme flambés. Moi, pour nia part, je fais mes
paquets et je vais aller ballader mes vertus de toutes
espèces, en Europe. C'est bien le diable si en cherchant
là-bas, je ne parviens pas à déerccher quelque bout de
ruban qui servira à panser les blessures faites à mon
amour propre. Quant à vous, je vous abandonne à votre
malheureux sort. M'est avis que bientôt, l'on va vous
faire rentrer dans cette heureuse médiocrité, dont vous
n'auriez jamais dû essayer de sortir. Et là dessus, adieu
ma vieille branche, ne comptez plus sur moi et dépêtrez.
vous de là comme vous l'entendrez.

(Un sanglot d'échirant fait vibrer le fil téléphonique,
mais Chapleau, inexorable, raccroche le cornet acousti-
que, se passe, du même geste noble qui lui valut jadis
ses plus grands succès, la main dans la chevelure et sort
d'un pas nerveux pour aller acheter un ticket d'occasion
pour l'Europe.)

DIALOGUES COCASSES
ENTRE IARI ET FEMME.

Lui.-Mi, un agneau. Détrompez-vous, madame I tel
que vous me voyez, j'ai manqué dix fois d'aller sur le
pré.

ELL.-Pour'le brouter, alors.

ENTRE DOCTEUR ET CLIENT.

-Je mange bien, docteur, je bois bien, et je dors,
idem... Mais je perds la mémoire.

-Voyez-vous ga!

Le décompte de l'élection de Clhambly à Longueuil.

Préfontaine à Chambly.

EXit Jodein

.d.insi, -tenez.... je viens de dénicher dans le seeré-.
taire:de-ina femme un tas.de lettres d'amour.: Eh:bien I.
je -ne me souviens pas du tout, mais du tout, de les avoir
écrites.

..ENTRE DEUX TISOUPIERS.

-Moi, ce qui-m'asticote dans leurs satanée.&;ramnai-
re, C'est les féminins... Aussi, j'ai jamais pu trouver le
féminin de sous pied.

-Soupière, parbleu !

ENTRE LAQUAIS DE nONNE MAIsON.

-Moi, mossieu Benjamin, si j'avais celui d'Gtre notre
patron, j'commencerais par supprimer la livrée.

-Supprimer la livrée ! Eh bien, qu'est-ce don qui
nous distinguerait de la canaille ?

ENTRE GOMMEUX

-Si tu as besoin d'une gantière, je te recommande la
mienne.

-Fait-elle le nettoyage des gants ?
-Comment donc! elle nettoie même les porte-mon-

naies I

SOUVENIRS DES ELECTIONS!

Chezunavou4;'
-Alors, mon, cher monsieu,' fait

romicier ministériel, votre affaire est
claire, votre Iemme a définitivement
quitté-le domiolie cenjugal1

-Oui: mais ce qui m'intrigue,
c'esti de savoir si c'est-pour un motif
ou pour un autre.

-Soyez tranquille: 'est pour un
autre.

A la campagne:
-Voilà une charmante habitation,

lk-ba, au sommet du coteau. A qui
appartient-elHe ?

-. A des paysans enrichie...
-C'est pour ça que l'architecte a

donné à l'immeuble l'aspect d'une
bonbonnière,

-. ? ?
-Parce qu'elle devait être occupée

par des croquants.

Autour de l'emprunt.
Un philosophe à qui l'on vante la

persévérance des veilleurs du trottoir
attendant l'ouverture des guichets:

-Ils croient se donner laucoup
de peine ainsi pour prerer de l'argent.
Que diraient ils b'ils avaient à en
emprunter 1...

Pensée d'un mélancolique :
Etravge 1 quand on arrive à friser

la cinquantaiac, c'cet elle qui voua
défrise.

l Cocher, combien pour me mener
d'ici à Saint-Cloud et revenir.

-Bourgeois, c'est vingt-cinq
france.

-Bagasse d'imbécile, je ne te de-
mande pas combien tu veux me
vendre ton cheval et ta voiture !"

Quelqu'un venait de prêter de
l'argent a un gascun.

"Faites-moi votre reconnaissance,
dit le prêteur.

-O mon ami, m1a reconnaissance
sera éternelle 1"

Au Salon:
La comtesse de B... k Taupin -

Comment trouvez-vous le portrait de
ma nièce?1

Taupin, du ton le plus naturel:-
Les " abatis " laissent peut être un
peu à désirer... mais la "l gueule"
tst charmante.

Une coquille déplorable.
1Dans un compte rendu de la Chant-

bre.
L'orateur à la tribune:
" Cette confiance nous honore;

nous sommes vraiment bouchés."
Pour touchéd,c'e.t dur.

nicftinmme de East Boston g.,agne un
brix de Sr 5,ooo.- Un entrefilet a été
publié dans un de nos journaux quoti-
diens l'autre jour, annonçant qu'une
femme mariée de East Boston avait
gagné $ i5,ooo dans la Loterie de l'Etat
de-la Louisiane, et afin de s'assurer des
faits, notre reporter a fait un voyage à
l'ile Ward. Mercredi dernier. Après
enquête, il apprit que l'heureuse per-
sonne était Mme Mary E. Holmes,
demeurant au no 2oS rue Princeton.
Aux premières tentatives qu'il fit auprès
de la dame pour en apprendre la vérité,
elle répondit d'abord avec réticence,
parce que, expliqua-t-elle plus tard,efle
avait reçu tant de visiteurs venant
s'enquérir au sujet de cet argent qu'elle
était déterminé à n'en plus rien dire.
Elle était heureuse de reconnaître, ce-
pendant, que l'histoire était vraie. Elle
reçut avis de son bonheur,peu de temps
après le tirage, qui eut lieu à la Nox-
velle.Orlians, le 13 courant et elle a.
recu maintenant les $z5,ooo par l'en-
tremise de l'Adams Express Co. Elle
possédait un cinquième du billet no
81375 qui gagna le premier prix capital
de $75.ooo. Mme Holmes est une fem-
me de 5o à 6o ans, épouse d'un calfat
de navires et mère de trois ou quatre
g rands enfants. La famille devait vivre
videmment sur un revenu minime, et

cette trouvaille de $r 5,ooo est une
fortune pour eux. La vieille dame est
enchanté de son bonheur, et dit que sa
famille pourra maintenant jouir de
quelques douceurs de luxe qui pendant
tant d'années lui a fait défgut. De
puis quelque temps. elle' achetait
des billets, lorsqu'elle pouvait épargner
un dollar et on voitque sa patience a été
rdcompensée. Selon tout apparence,
Em. Holmes est une écomome nière
de famille et il est hors de doute que
son argent sera bien employé. jLiata st-r as nécessaire de dire que son bon.
heur a causé une grande sensation
parmi tous les habitants d'East Bos-
ton.-Boston ( Mass) Commercial and
ShrkiAtg list 30 Julet.
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GRAPILL.aGES

On-larlaid i'd'n poôte-qui aqu-
manIe de rdoiter de ses ven partout
ou il se trouva.-.

-C'est une maladie disait quel-
qu'un.. .

Oui, répondit Cadet, une inconti-
neno.de rimes 1

-. Au manège, le sous officier ins-
tructour interpelle un cavalier:

-Ah çà I mille millions de miil-
liasses I ouirassier Borniohet, vous ne
pouvez dono pas vous tenir sans
raideur I Tenez, faites moi le plaisir
de mettre pied à terre et de venir à
côtd de moi pour voir d'ici la drIle
de tournure quo vous avez à cheval.

-On citait, 'autre jour, un oeuli.-
te qui venait de se retirer après for-
tune faite.

-Ça n'est pas surprenant, fait
Observer Calino; les conituinajonts
qu'il donnaitcoûtait presque toujours
les yeux de la tête.

D)ilet1tantisime.
Un ebatelain d'as bord4 di l'Océan

a&istaittde san feuitrefà un oae
sueulrbe et, furieux. il Suava mari
masn e ".

ute. coup, à l'orizon, il aper-
qutun navire en détrfsse. Il resf.r-

me as. fenêtre.
Le lendemain, dnant aveco le c.pi

taiu'à de cc navire, ht)ur.-uiumeut
Mauvé. il lu dit :

-Ah 1 monsieur, vous m'avez
-ilté une bien belle taempêtte

Chez le docteur.
-- Parwu, madame, fait celui-ci,

vous mn'avez dcmaudd de vous ordue»-
ner lus Pyrénées, j'ai consenti...

-Metttz le comblo à vos bontés,
insinue la d-eine, cavoydz taon Ilairi
en Suisse i

1Jit Gs:-cur cntre dans une auberge
at dit:

etFaites-moi cuire un f i-uf à la co-
que ; avec le bouillon vous ferez de.
la soupe à ilion d>metïqua.'

-Diable! dit l'hôte, le bouillon
d'u.1 ',zuf, ;.a ne sera pai gras.

-15h lbien ! dit L Chacoun,mett. X
deux i-frs, je l-s iaugterai bien. "

Taupin s'étonne qu'n étl le chiffre
des arreetâtantin distanue.

-Vous comprenez, lui explique
Guiboliard, en rase ocampagneIe
criminel est prévenu au 1:>iii du la
présence du gendurme.

-- iVar son tricorne 1
-N au... par sus bottes

.X.-ILisge: a>îs pasmeu'rr liee Frtune
-e .. p is s grandeodtstri

-i ln uell de4L Cie du la oterie
do l'état de la Louisiane, a eu lieu Mardi
toueirs le mardi ) l3juilet 1886, sous

la surveillance habituelle du gôn. G,. 1'.
.Hoaureganl de la Louisino et Jubil E.
Earlv ticle .Eh biai, la mntsmevieille
liîstoir.* se raconte duexnouveau ; environ
$20,o0 ont été lancées dans tontes les
directions. C'est le ticket no 81,375 (cou.
asis, 51 <je a gagné le premier prix
capital de $75,000. 11 était vendu ene
5ème àùSi chaque: l'un à Mme Mary
le. lctes, no 208 Princeton St., L
]lostou, Mass.; un à A Il Jones,Annistor.
Alat.: ua i William Clem, un riche fer-
ai l'a ô otrcevîlle, Allen C'o., md.;nun
collecté par l'entremise de eils, Fargo
à CO., San Francisco, Cal.., pour un rési-
<lont tic vette place; un auraIàûunue par-
sonne d*Uolombihus,O., qui se réfuse à ce
que l'i mentionne son nonm. Le no
77.227, a gagné le second grand prix de32,000, -gaiement vendu en 5èmnes, aà
sI iChagne-un à Jno. l. Bones, no 349,
45èiîîU rue, Ville le New York. connui
dains le monde 'les amusements comme
trésorier lu GramI Opera Houise do la
IsèMni rite ; un à Maery Sss, lio 29
XVestern Av., Toledo, 0. payé par
I'entrenuse de l'Adams Express,'Co; un
à 'ritean teneur de livres ciez
Meyer lIoes, Compagnie Pharmaceutique
Kats. dCity, Mo. un A .Vto Dilorouzo,
lin jeurne vendeur de fruits Italien, au
ccin dsri rues Wailington et L-turel.,
Nouvelle Orlans, etc. Le no 19,406 a1
gagnit le 3èms prix capital de SioU0001
venduaii Somes pun ig. Laf , Deis0-
son,'1 xas, payé par ]'intermédiaire de la
prenière banque Nationale do cotte*
vile; un 4 John A. Steiart, Détroit,
Michî., par la banque d'Epargn de Dé-
troit; le reste à des personnes de Boston,
de liîrlngtleld,Mass. et Cleur Lake, WIs.
La 14 selitenbre 1886 Il y aitra un grand
timrage tritnestriel extraordinaire ot
S521,500 seront distribuées. M. A. Dau.
phila, de:la Nlle-OruLans, Le, donnera
toutes itiormitions.

Chose, dont les extrémités ind-
z.iura.snt oélbbes..parileurs:r. pro'.
portIons fd1m-adbles it enoombran.
tes, disait :

-Yoilà des mois queje demeure
en face du safé duI" Rat volant " et
je n'y a pas mis les pieds I

Un excellent ami :
-Et pourtant on à agrandi l'éta.

blissement..

On a donné un guignol à Toto, Les
décors sont superbes ; l'artiste, pour
bien faire, a mis de l'or partout.
3Partout juF«i.a ldans lei arbres,
jusques sur les murs et les chaînes
d'une prison. •

-ais, demande le papa, tu ne
pourra jamais rien faire d'une
prison dorée.

-Ah si! la prison Rothschild.

X..., le "tapeur " bien connu sur
le boulevard, vient d'être décoré du
Mérite agricole.
. -Que peut-il avoir fait pour obte.
nir cette distinctioin ? demande
un ami en lisant sa nomination à
" l'officiel "

-Paibleu ! riposte un autre, il l'a
bien méritée depuis le temps qu'il
tire des carottea.

Après six mois d'une lune de miel
sans nuages, Chambardas découvre
un jour dans le secréaire de sa fem-
me une liasec de billets doux, dont le
naturalisme ne permet aucun doute
au malheureux époux.

-Infame I s'deria-t-il, tu mne troni
Po$; moi qui...

La jeue femme avec .un doux
sourire:

-Gros bête h tu vois donc pas que
e-s papiers datent d'avant mon nua-
riage Y

Chez l juge d'instruction
-Vous n'aviez aucun motif dencom-

mettre cet homicide.
-Je croyais que c'était un sous-

préfet, et eumue 02 veut les suppri.
ur, ju pensais bien Lire.

Le réveil matin par télép hon.-
Scène d'alcôve.

Monier furen..-Ils sont fous 1
Voilà maintenant qu'on me téléphio-
ne au milieu du la nnit !

lUidame,,aec un doux air de .re
proeI.-flst moi qui l'ai demandé,
Isidore... Vous domnez trop, sans
songer à moi.

Le docteur X... cauiait hier sur le
trottoir aveu un ami.

Piars un enterreu±.cnt,
L'ami a un sourire légèrement iro-

nique.
Mais le docteur avec calme
-Non... Ce n'est pas de mu.

Un matamore, terminant un récit!
-Alors, elle m'a lanqué une gifle

comme je n'en avais jamais reçu de
ans vie I

Puis il ajoute, on se cambrant et
en faisant sa moustache :

-Mais cette fois, au moins, c'était
une femme!

Un de nos bons réactionnaires, ren-
contrans M. de Kolta, à la sortie de
l'Edon-Thédtre:

-Pendant que vous y étiez, vous
n'auriez pas pu aussi escamoter... la
liépublique ?

A la campagne
-Eh bien, matre Jérome, êtes-

vous content de vous être mariéIl
-Oh 1 je rois bien, ma femme est

quasiment un ange et douce, on
dirait du sucre, le croiriez.vousI
voilà trois mois que nous sommes
mariés, elle en est encore à recevoir
sa premidre gifle.

Deux campagnards sont arrêtés
devant un café. L'un demande à
l'autre :

-Qu'.est ce que ça pàut bien vou-
loir dire cette inscription :Soda. Wa-i
ter, qui est sur les vitres de la porte I

L'autre, cherhant:
---Soda- ratetM1... Soda Water I...

Ç % n'est pas du français, pour sûr...
Easuite, apiès réflexion:
-Ah ça 1 imbécile, tu ne vois donc

pas 1 La traduction est à côté: Bil-1
la'd aui predier.1

4848--188&. --.-
: Use "viille barbe " de:1848, qui
-'est-espatride au~inment du coup
dEtat, et revenait hier, après trente-
six années d'absence.•

Il tombe à la porte d'une caserne,
au milieu d'un groupe -de soldats
horriblement barbus.

-Joie ineffable ! s'écrie-t-il, en les
regardant les yeux mouillés de larmes,
tous iusurgés t

-Echo de la dernière fête au
boulevard Montparnasse. Un pochard
titube et va rouß.r sous une voiture..

-IVous ne me voyiez donc pas,
imbécile 1 crie la victime en montrant
son nez rougi par l'alcool. J'avais
pourtant allumé ma lanterne.

La force de l'habitude.
Un photographe prend l'Arc de

Triomphe de l'Etoile.
Il installe son appareil avec les

précautions d'usage, puis, au moment
de démasquer ses lentilles, lance à
l'immense monument cette sage
recommandation:

-Ne bougeons plus I

Lu à la porte d'un cimetière de

v li l'on n'enterre que les morts
1vivamntlaund la paroisse.

Champêtre.
Un touriste sans préjngés trouvan t

à son goût la fille de sun auberge, le
lui dit:

Celle-ci le repousse:
-Non m'sieuI j'pouvions plus

faire la noce ce soir, demain matin
il fnaut que-j'allions aux pommes de
terre.

Le touriste n'y pense plus. Mais,
hiler, il entend la jeune personne
fruppt r à Sa perte.

Il ouvre.
-M'sieu... j'allions point aux

pommes de terre demain !

-'ragment de dialogue
-Lau croiriez-vous ? Voil six mois

que j'ai cette idée.là dans la tte.
·· ElLe a bien dû s'ennuyer, toute

seule I

-Fantaisie militaire
Un troupier, (retour du Ton-

qui).- Ce que j'en ai eu, là-bas,
des aventures L... Tenez une fois
entre autres, on m'a laissé six semai-
nos on sentinelle perdue, sans venir
me relever...

Le chwur des bourgeois, (dton-
nés.)- Six semaines h .. Est-il
possible !... Et de quoi pouviez-vous
bien vivre pendant ce temps-làI

Le troupier. - Je vivais d'une
queue de vache que j'avais trouvée
par hasard...

Le chSur des bourgeois, (avec
inerédulité.)--Mais on ne se nourrit
pas six semaines durant avec une
queue de vache !...

Le troupier.-Mande pardon... Jo
tétais la vache qui était au bout.

Un brave Auvergnat,qui s'appell
Marchand, s'est établi dernière- e
ment charbonnier dans le quartier de
la Gootte d'Or, à Paris.

Après avoir éprouvé quelque
embarras pour la rédaction de son
enseigne, il s'est arrêté à ceci:

MARCHAND
ET DE ciARBON

Examen de baccalauréat.
-Voyons,.monsieur, fait l'exami-

nateur, parlons des facultés de l'âme.
De quoi dépend l'activité 'I

-L'activité ?... répond le candi-
dat. Elle ressort au ministère de la
guerre I

-Après une réception, monsieur
et madame, tout en se désabillant
pour se mettre aulit, "habillent"
leurs invités.

Madame crible d'épigramme un
pauvre homme qui, certes, n'est pas
un sot, mais qui, par timidité, est
affligé de ce défaut terrible, dans un
salon, de ne pas Savoir se tirer à
temps.
. -. Ce n'est pourtant pas le premier

venu, dit monsieur, plus indulgent.
Possible, réplique madame impi-

toyable, mais e est toujours le dernier
parti. .

Das un bureau de placement.
-.- Nous aurions, bien une place

d'inspecteur à vous proposer: mais
c'est un emploi qm exige une-survel-
lan¶çErtaôaaotiye .at vous ises .bo-

' -Jutemént e dormirai jamais

Réclame deo saison..'
Un théâtire auônoe qu'il fait dans

sa salle deux degrés de moins qu'au
dehors.

,A ientôt le Thétre-Glacier où
l'on frappera le champagne sur les-
fauteuils d'oichestre.

Un caporal "I instructeur " ià ses
soldats:

Au commaendement de ; " Halte "
on rapproche le pied qui est à terre
do celui qui est -n l'air... et reste
immobile.

-En visite.
Un monsieur à madame:
-- Yous avez là, madame, une jolie

pendule... V'uet Audromaque n'est-ce
pas ?

Madamue, naïvement.
-Oh ! non, monsieur, c'est cu

bmo::za.

Si les nourries se mettent à avoir
de l'esprit !...

Aux e>.urses. une nou.rriec tenair
dans ses bras un superis bébé.

, C'est, euuyeux, on ne voit pas
la courso, dit un monsieur grincheux.
Ce n'est pas ici la place des enfants.
Eh ! nourries, menez donc votre
petit voir Polichine:e"

La nourrie, sans se troubler:
" Tiens, bébé, regarde doac le

Monsieur !"'

Fragment d dialo etue:_-. ligurez.vons que cI) matin je
nie suis réveillé tout bête.

-Ah i! et comment -oUns étiz vous
endormi ?

-Comme à l'ordinaire.

-LU dans une correspondance
d'Orient, cette extraurdina:re rela.-
tion :

" En Roumanie,on ne compte que
deux classes de population : les riches
et les pauvres.

C'est dans lea rues que cette
retna:que éclate aux yeux. Les riches
vont on voiture, et les pauvres, pieds
nu.

Diable '!Voilà un pays, oh les
enrdonniers 'ne doivent jamais s'enri-
chir beaucoup !

UNE OiFFIIE LIBElIALE
La - VOltair. Belt Co, 'de Marshal

Mici. ofrr d'envoyer ses cébres cein.
tures voitalques et ses applications élec-
triques, pour un essai de 30 jours, à tout
homme ailige de dûbilitù nerveuse, perte
di vitalité ou de virilité, utc. Des circu.
laires illustrées donnant tous les détails
son tenvoyées sous envelilpes cachetées,
port pa îy. Ecrivez leur de suite.

LA CONSOMPTION GU|RIE

in vieux médecin, ne pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire des Indes-Ori-
entales la formule d'un remède végétai
tròs simple pour la guérison rapide et
perm'aueute de la Consomption, de la
Bronchite ,u Catarrh,, de l'Asthme, et
le toutes les affections de la gorge ou
pes poumons. Aussi guérison positive et
radIcale . e a dbilité nerveuses .et de.
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir expbrimenté l'eflicacité'
dans des milliers de cas a senti qu'il
était de son devoir de le faire connaltre
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir de soulager les souffrances humai.
nes, j'enverai gratis, à tous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, Fran-
çais ou Anglais. avec toutes les rensel.
guements pour le Iritre et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre adresse. Mentionner ce journal.
W. A. NoVEs, t1, lower's BlockRo-
chiester. N. Y.

DESSINATEUR

GRAVEUR SIM 1ROis
(Edifice de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MONTREAL,

PRIX CAPIT AL :150 000
Noserti$ans par esprsntesquenous

trsuonsla arsa mntau s ou l
tiraquamensel e9t ên a e do oa
pagnie de Locerie de S'mEa de la Louùia-
ne, que nous gérons et contrôlons pers».-
neleontulgstirages oous-umes etqeola
out est conduit avec honneiedranchire

et bonnefoi pour tous le intressEs; noue
u n a Compegnie ase servir de oe
ertiia, avec deafac.smmle de nos gna-

.res attachés dans ses annonces.

Niu, ses noussfgnué, Banque's et Bau-
puers, paieois tous les prixagnes iu
Lotererdel'Jitat de la .Louisiane qui se-
roni présentés iinos eaiesa.

'-K. OGIESEY'

: i, aiQiBna Ltionil Ink
3. W. KILBRETE.

Pris.Ualto. huoal hnk
A.EAflJWIlI,ïarOrIai'O knl Iftion~i Dauk

ATTRACTIQK SAÏS PICEEITE
Plus d'un demi million distribué

Oompagnie de la.Loterie de
.%ltat de la Louisiane

Incorporée en 1808 pour2a ait. e parlaulégia
ture pour des finod'aéducation uet debearité.aves
an capital do $1,0Oooe, auqouL àé su ajouté.de-
puis un fendu do réserve de piude $550,000.

Par untote populaire érraant, ces pi vile
devinrent partie de ta présente Constitution de
i'tI!t, adoptée les2 décemnbro A. D., 1870.

Les rnits tiraxgs ,elpm aes<utlitem
ann il me seota e fl*.ce nee.

Examinez i distribution suivante:
100ème Grana Tirage cmnsne

ET L

firage Eflraurailaira Trifflstmil
A l'Académe de Musique, Nile-Oridans.

Mardi, 14 Sepembre 18
s<ts.la surveillance per.onnelle et ou sla dl-

reltuna da
Hn G T BEAUREGARD, de Louisiane et
3én JUEAL A EARLY, de Virginle.
Prix capital - - $150,000
tir Notice; Les.liul m3ts son1t à 10 seule

ment. Koite, 85. Cinquièmue, $2.Dixième, si.
IST DrU PRIX

1 PRIX caApirAL i: .îeee$15esMo
1 GiUDx DaPrvan ... reieoo seso,eoe

<Sux ix ii: con aeooi GRANDSPmRIX D...... 20,ee0 20,o
2 GRIxADSPoxsiAT.. Fas :lOOW
SGix ADPRiX nDE..... 0ea o,oeo20 PI . .D . . . .0ee e,eee

Go "9e* a asen

lacs Pr1.1 .e.an..................... 'ento

55 "21)(l 1",n006,". ..... 100 <iiOOO
tele a ..pan ..t ..oe doeien

PRIX ÂPPROXLItATIP5
100 PRIX dp.apr.ximation .do 200 20,0.
100 Il Inn d,E -
19me " l 75 7,800

2r7. .,u s'élevant re................e
Les applcationse pour prix aux clubdoivent

&ira faites seulement au bureau dousaCompagnielai Nouvell.-Oridicnm.
Pour de plus amples ltiformntiona, écrivez li[

tNdonnt votre adress ao une.
8A '5ATS DE POSTE, àMant, d'Ex-press, ou changeolier %Ne-vokd,,e,.trOrdiamre Biuet& de banque par Express (à unsrais) doevnt tre adrea se

M. A. nr'Ie
ou à X. A. DAUPUIN,

wasisington n. c

FailSz les lnaafats de poszi payables
il airessez lesIctrrs o anmi5stm'as à
NEW-ORLEANt NATIONAL flANIS,

. ONO PTION-J'ai un rermde positif
pourla maladie indiquée cidessus;ggur
son usage, dos milliers de cas de la pire
espèce et très ancien peuvent durs neérie.

Vraiment, ma foi est mi grando dans son e caci-
té, que J'enverraii. deux. bouteiltes gralultemnot
aveu un traité de valeur ,ur nt maladie, à toue

ser.ennee souffrant de cette maladie. Donnes l'a.
r a. bureau lot r i'exiwese.

Toronto.

T E GURIS LEs CONVULSIONS i Lors
tjqueje dis que je g"6ri" een'entend PASdite simplement que je le faia dieparsître pour
un temps et qu'ilsreparaisnt après. J'ai fit
no cou maladies, atoque, jdtiqucw au haut
Mel Une étuds de tout nma vis. Je garantie que
Pion remède guérit le plus nmauvoa mis. Prç
que d'autres n'ont pa réu.ir, co-n'et par ,.
raieoopourq evoue nosoes pasguri malte-nant Deman 2 do suite un traté et uneo latt-
let0it do mon01%îouladsinfllileDonnes1e 1 per i'oxprsi et la bureau de poste.
Losai no vous coute rien et l. vais vous érir.
Adresser au Dr P. Il. G.noieot, nSeur.me, S,
on! Young, Termite.

A VIS AUX MBRBB
Si -ttr. sommeilet troublél a nuit par ea

t "1,,tle cris"d'onf'lant qui soufre demu
ouâeza-vous de voua, prec'irerunee hon-taile d'u -" Sirop caluset de Main Wiclnow pela dsn.itoa ds efant.a Suescscité et sa

" .tvotre petit maae sera soulagé Immé.

ible. n guérît ta dissecterie èstla diarrhée, régis-. a.s*aa«.,à Minr..c.r.4mad.. e.t
ise ro aet t astiasr far dispsvaitre

leu coliques, adoucit blehumeurs, réduitlesali.
Ramnnioe. et donnesa er6,gie nell e aàtout
le sstame en général.

"lLe Sirop calmant de Mme Wlnlo. pour la
dentition "denfanta "est ar ble an .ot et
cet précaré!*pr s la presription d'un. des plu

M céértsMédicales parmi lus femmes
iscI*t-Uesi."l e"ae-nveste ch's tzusles
phumac.e, dans le moud entier. IPria se .
a banelt.


